
 
 
 
 
 

 

                                

 

LUNDI 25 MARS 2024 
 

 

LE COLIBRI 
 

 

Le vert colibri, le roi des collines, 

Voyant la rosée et le soleil clair 

Luire dans son nid tissé d’herbes fines, 

Comme un frais rayon s’échappe dans l’air. 

 

Il se hâte et vole aux sources voisines 

Où les bambous font le bruit de la mer, 

Où l’açoka rouge, aux odeurs divines, 

S’ouvre et porte au cœur un humide éclair. 

 

Vers la fleur dorée il descend, se pose, 

Et boit tant d’amour dans la coupe rose, 

Qu’il meurt, ne sachant s’il l’a pu tarir. 

 

Sur ta lèvre pure, ô ma bien-aimée, 

Telle aussi mon âme eût voulu mourir 

Du premier baiser qui l’a parfumée ! 
 

 
Leconte de Lisle (1818-1894), Poèmes barbares, 1862 

 

 

 



 
 
 
 
 

 

                                

MARDI 26 MARS 2024 
 

PAN 

 

 
À travers les halliers, par les chemins secrets 

Qui se perdent au fond des vertes avenues, 

Le Chèvre-pied, divin chasseur de Nymphes nues, 

Se glisse, l’œil ardent, sous les hautes forêts. 

 

Il est doux d’écouter les soupirs, les bruits frais 

Qui montent à midi des sources inconnues 

Quand le Soleil, vainqueur étincelant des nues, 

Dans la mouvante nuit darde l’or de ses traits. 

 

Une Nymphe s’égare et s’arrête. Elle écoute 

Les larmes du matin qui pleuvent goutte à goutte 

Sur la mousse. L’ivresse emplit son jeune cœur. 

 

Mais, d’un seul bond, le Dieu du noir taillis s’élance, 

La saisit, frappe l’air de son rire moqueur, 

Disparaît… Et les bois retombent au silence. 

 

 
José-Maria de Heredia (1842-1905), Les Trophées, 1893 

 

 
 



 
 
 
 
 

 

                                

MERCREDI 27 MARS 2024 
 

 

 

L’ÉNAMOURÉE 
 

 

Ils se disent, ma colombe, 

Que tu rêves, morte encore, 

Sous la pierre d’une tombe : 

Mais pour l’âme qui t’adore, 

Tu t’éveilles ranimée, 

Ô pensive bien-aimée ! 

 

Par les blanches nuits d’étoiles, 

Dans la brise qui murmure, 

Je caresse tes longs voiles, 

Ta mouvante chevelure, 

Et tes ailes demi-closes 

Qui voltigent sur les roses ! 

 

Ô délices ! je respire 

Tes divines tresses blondes ! 

Ta voix pure, cette lyre, 

Suit la vague sur les ondes, 

Et, suave, les effleure, 

Comme un cygne qui se pleure ! 

 

 
Théodore de Banville (1823-1891), Les Exilés, 1867 

 



 
 
 
 
 

 

                                

JEUDI 28 MARS 2024 
 

 

SOROR DOLOROSA 
 

  

  

Reste. N’allume pas la lampe. Que nos yeux 

S’emplissent pour longtemps de ténèbres, et laisse 

Tes bruns cheveux verser la pesante mollesse 

De leurs ondes sur nos baisers silencieux. 

 

Nous sommes las autant l’un que l’autre. Les cieux 

Pleins de soleil nous ont trompés. Le jour nous blesse. 

Voluptueusement berçons notre faiblesse 

Dans l’océan du soir morne et délicieux. 

 

Lente extase, houleux sommeil exempt de songe, 

Le flux funèbre roule et déroule et prolonge 

Tes cheveux où mon front se pâme enseveli… 

 

Ô calme soir, qui hais la vie et lui résistes, 

Quel long fleuve de paix léthargique et d’oubli 

Coule dans les cheveux profonds des brunes tristes ! 
 

 
Catulle Mendès (1841-1909), Poésies, 1892 

 

 

 



 
 
 
 
 

 

                                

VENDREDI 29 MARS 2024 

  

PLAINTIVE TOURTERELLE 
 

Plaintive tourterelle, 

Qui roucoule toujours, 

Veux-tu prêter ton aile 

Pour servir mes amours ! 
 

Comme toi, pauvre amante, 

Bien loin de mon ramier, 

Je pleure et me lamente 

Sans pouvoir l’oublier. 
 

Vole, et que ton pied rose 

Sur l’arbre ou sur la tour 

Jamais ne se repose, 

Car je languis d’amour. 
 

Évite, ô ma colombe, 

La halte des palmiers 

Et tous les toits où tombe 

La neige des ramiers. 
 

Va droit sur sa fenêtre, 

Près du palais du roi ; 

Donne-lui cette lettre 

Et deux baisers pour moi. 
 

Puis sur mon sein en flamme, 

Qui ne peut s’apaiser, 

Reviens, avec son âme, 

Reviens te reposer. 
 

Théophile Gautier (1811-1872), Émaux et Camées, 1852 


